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Cet artiCle, issu d'une étude réalisée, entre février et juin 2014,  
pour la Commission royale des monuments et des sites 1, a pour voCation 
de revenir sur l'histoire de la sylviCulture en forêt de soignes entre 1787 
et la première moitié du XiXe sièCle, au travers d’éléments nouveaux apportés 
par le dépouillement et l’étude approfondie des archives forestières et par une carto-
graphie des aménagements entrepris par joachim Zinner - auquel est traditionnelle-
ment attribuée l’origine de la « hêtraie cathédrale ». les auteurs montrent que  
si Zinner est l’un des premiers à prendre la voie de la systématisation, il semble  
que les aménagements qu’il propose n’ont pas perduré à l’identique durant tout le 
XiXe siècle, invalidant l'idée selon laquelle les autrichiens auraient été à l'origine 
d'un mode de gestion forestier établi perdurant pour des décennies.

Les bruxellois sont attachés à la forêt 
de soignes et à son faciès « cathé-
drale » que beaucoup estiment faire 
partie intrinsèque du patrimoine 
de la capitale. on aime vanter son 
mode unique de plantation et l'âge 
avancé de ses arbres qui lui confère 
une majesté certaine. L'origine de 
la hêtraie sonienne – longtemps 
attribuée à la figure autrichienne 
de Joachim Zinner et aux grands 
aménagements forestiers entrepris 
par les habsbourg à la fin du xviiie 
siècle – est cependant bien plus com-
plexe que ne le prétend l'historiogra-
phie. alors que l'aménagement et la 
gestion de soignes font aujourd'hui 
débat, entre arguments naturalistes 
et arguments patrimoniaux, l'impor-
tance d'élucider ce pan méconnu de 
l'histoire de bruxelles s'impose. Pour 
ce faire, de nombreuses questions 
émergent faisant apparaître, hier 
comme aujourd'hui, la « forêt-capi-
tale » comme une ressource essen-
tielle aux usagers multiples et aux 
enjeux complexes.

le sièCle Des luMières : 
nAissAnCe D'une 
sylViCulture rAisonnée

comme le rappelle Paulo charruadas 
(voir article p. 06-15), au xviiie siècle 
apparaît avec la plus grande acuité la 
conscience des limites des ressour-
ces boisées et celle de la nécessité de 
mieux assurer son repeuplement. Les 
sources font à cette époque état de 
coupes qui ont du mal à se régénérer 
naturellement causant la préoccu-
pation des gestionnaires. faut-il voir 
dans l'abondance des « vagues » (ter-
rains en friche) mentionnées dans les 
sources le résultat de l'intensification 
de l'exploitation de la forêt ou celui de 
contraintes écologiques qui pèsent 
sur la régénération naturelle du 
hêtre en soignes  ? question difficile 
à trancher, en réponse de laquelle 
il faut certainement – et peut-être 
avant tout – ajouter l'émergence 
d'une science naturaliste qui, sous 
l'influence des Lumières, accorde de 
plus en plus de crédit à l'observation 

et l'expérimentation dans un contexte 
où le rapport de l'homme à la nature 
se modifie de façon significative. que 
le hêtre, prédominant en soignes 
depuis le xvie siècle, connaisse à 
cette époque ou non des difficultés à 
se régénérer importe finalement peu 
dans notre processus de réflexion. ce 
qui importe c'est que, dès le début 
du xviiie siècle, les remarques effec-
tuées au sujet du paysage témoi-
gnent d'une sylviculture naissante où 
se marque un réel souci de repeuple-
ment de la forêt qui, sous la pression 
d'une forte demande en lien avec l'in-
dustrie naissante et le contexte géo-
politique européen, va conditionner 
les modes de gestion (fig. 1). 

Fig. 1

en soignes, c'est principa-
lement le manuel forestier 
de Guiot, résumé du cé-
lèbre traité de sylviculture 
de Duhamel du monceau, 
qui servira de référence aux 
forestiers. parmi les ins-
tructions données à Zinner, 
lors de son entrée en 
fonction le 2 avril 1787, se 
trouve celle de se procurer 
cet ouvrage. première page 
de l'édition originale de 
GuIOT m., Manuel forestier 
et portatif, paris, saillant et 
nyon ; Desaint, 1770, in-12.

025

B
r

u
xe

ll
es

 P
at

r
im

o
in

es
 

 
n

°0
14

 –
 a

vr
il

 2
01

5



après une période relativement trou-
blée, surtout dans la seconde moitié 
du xviie siècle, période durant laquelle 
les troubles politiques et dynastiques 
opposant le régime espagnol au 
royaume de france causent de nom-
breux dégâts en soignes, le régime 
autrichien connaît une période de paix 
presque ininterrompue à partir de 
1713 et s’attelle à adopter une gestion 
plus raisonnée de soignes. 

le CAs Zinner : 
une Histoire à nuAnCer

c'est dans ce contexte de volonté pla-
nifi catrice que Joachim Zinner fait son 
apparition sur la scène brabançonne. 
son goût pour la hêtraie régulière de 
haute futaie a poussé de nombreux 
auteurs à lui attribuer la paternité 

JOaCHIm ZInner, GesTIOn sylvICOle eT « HêTraIe CaTHÉDrale » (1787-1907)

Fig. 2

la forêt est, dès 1774, aux mains de trois gestionnaires qui sont chacun en charge d'un tiers du massif : le wautmaître, le lieutenant-wautmaître et 
le receveur général. Carte de Karim sarton (extrait de TIrTIaux, B. et sarTOn, K., Aux origines de la hêtraie cathédrale, rapport inédit, p. 14).

de la hêtraie cathédrale, faisant de 
lui l'initiateur d'un mode de planta-
tion défi ni et inconditionnel à l'ori-
gine du paysage forestier que nous 
connaissons aujourd'hui. dans le 
cadre d'une étude commandée par la 
commission royale des monuments 
et des sites ayant pour objectif la car-
tographie des plantations de Zinner 
et une meilleure connaissance de ses 
conceptions sylvicoles, les archives 
ont cependant révélé une histoire net-
tement plus nuancée. 

première étape : 
planter le décor 
on connaît fi nalement assez peu 
l'histoire personnelle de Joachim 
Zinner. cependant, malgré une rela-
tive opacité au sujet de ses données 
biographiques, il apparaît essen-
tiel d'inscrire l'homme dans son 

contexte institutionnel. Zinner serait 
né à vienne en 1741 ou 1742. il est 
issu d'une lignée autrichienne de 
jardiniers dont plusieurs membres 
sont au service de l'administration 
habsbourgeoise à bruxelles 2. on sait 
que Zinner est, lui aussi, à bruxelles 
dès 1761 où il succède à son oncle 
aux travaux de l'orangerie et intègre 
le bureau des ouvrages de la cour. 
dès 1765, il s'occupe des projets et 
des plans du nouvel aménagement 
du parc de bruxelles, en collabora-
tion avec barnabé guimard 3 ; il est 
ensuite engagé pour y surveiller les 
opérations de plantation. Le parc de 
bruxelles est un parc forestier com-
posé de massifs de haute futaie où il 
est chargé de toutes les dispositions 
et mesures pratiques qui concernent 
les plantations : choix des essences, 
sélection des plants dans les pépi-

026



nières, direction des plantations. il 
préconise déjà dans ce cadre des 
plantations de hêtre et ce pour des 
raisons très pratiques qui doivent 
retenir toute notre attention : abon-
dance de plants disponibles en forêt 
de soignes, où en certains endroits 
« ils sont trop toufus [ sic ] », et faci-
lité de transport des arbres de cette 
essence à l'âge de trois ou quatre 
ans. en dépit de tout le zèle dont fait 
preuve notre jardinier, les subsides 
pour le parc de bruxelles viennent 
à manquer et Zinner se retrouve en 
1781 quiescent, « en disponibilité ». il 
conserve cependant ses gages suite 
à une promesse de l'impératrice 
répondant à ses inquiétudes finan-
cières.

La gestion de soignes, quant à elle, 
est, depuis la tripartition de la forêt 
en 1774, aux mains de trois hauts 
fonctionnaires en charge chacun 
d'environ un tiers du massif : le waut-
maître, le lieutenant-wautmaître et 
le receveur général (fig. 2). Jean-
charles-théodore de l'escaille, lieu-
tenant-wautmaître entre 1770 et 
1793, entretient alors le rêve d'une 
forêt domaniale gérée selon les prin-
cipes des botanistes, laissant le plus 
de place possible aux différentes 
essences et aux cycles naturels. ses 
idéaux naturalistes ne font cepen-
dant pas l'unanimité et les initiati-
ves sylvicoles du comte de l'escaille 
génèrent des jalousies, créant un 
climat tendu où les animosités per-
sonnelles prennent le dessus sur la 
bonne exploitation des ressources 
boisées. Le manque d'homogénéité 
dans la gestion sonienne est vécu 
par l'administration centrale comme 
problématique, comme le rapporte 
par exemple un extrait de protocole 
du 29 mars 1787 qui souligne que 
dans les cantons du wautmaître et 
du receveur général – soit les zones 
qui ne sont pas gérées par le fameux 
lieutenant-wautmaître – tout est fait 
« en sens contraire au bien mené du 
repeuplement des vagues » 4. L'idée 

émerge alors de pourvoir à la créa-
tion d'un poste neuf en vue de sur-
veiller, d'administrer, de chapeauter 
les tâches liées aux plantations en 
forêt. on propose Joachim Zinner, 
qui réunit deux conditions essentiel-
les à ce poste, à savoir celle d'être 
un « homme instruit dans cette partie 
essentielle de la culture, tout en com-
binant ce choix avec l'économie » étant 
donné qu'il est déjà au service de sa 
majesté comme jardinier quiescent.

Le 31 mars 1787, une commission 
nomme Zinner au poste de directeur 
des plantations et pépinières de la 
forêt de soignes et règle par un cour-
rier ses gages, droits et devoirs 5. en 
raison de ses origines autrichiennes, 
celui-ci ne peut concourir à l'obten-
tion d'un poste dans l'administration 
brabançonne, puisque la Joyeuse 
entrée réserve les offices forestiers à 
des hommes natifs de brabant et leur 
garantit leur place à vie. La création 
d'une fonction nouvelle chargeant un 
autrichien de surveiller les entre-
prises des hauts officiers forestiers 
lui confère donc un statut d'excep-
tion. Par ailleurs, son rôle est double : 
gérer les travaux de plantation en 
concertation avec les hauts officiers 
et s'assurer que les forestiers char-
gés de la direction des ouvrages 
remplissent leur devoir. il est donc à 
la fois un gestionnaire et un homme 
de terrain, ainsi qu'en témoignent les 
nombreuses notes de sa main rela-
tives aux différents ouvrages effec-
tués ou à entreprendre en soignes. 
ce statut hybride le place dans un 
rapport ambigu avec ses supérieurs 
car, bien qu'établi dans une instance 
de contrôle, il demeure le subal-
terne des gestionnaires locaux de 
soignes. Plus le temps passe, plus 
le crédit accordé à Zinner, qui défend 
des méthodes opposées à celles du 
comte de l'escaille, va croissant. on 
semble apprécier cet autrichien zélé 
qui connaîtra plusieurs augmen-
tations et gages de confiance de la 
part des hauts officiers et dont l'in-

fluence ira crescendo 6. un peu plus 
d'un an après l'arrivée de Zinner, les 
conflits et les rapports de force bat-
tent leur plein, ayant sans conteste 
une influence décisive sur la gestion 
quotidienne des ressources boisées 
bruxelloises.

Deuxième étape : définir la 
« méthode Zinner » 
on lie très souvent l'établissement de 
la hêtraie cathédrale à une méthode 
de plantation instaurée par Joachim 
Zinner. quand bien même le lien 
entre ces deux réalités est à relati-
viser, il convient avant tout d'estimer 
si Zinner, en qualité de directeur des 
plantations, a réellement été l'ins-
tigateur des premières plantations 
artificielles de hêtraies régulières en 
soignes (hautes futaies de hêtres du 
même âge plantés en peuplements 
mono-spécifiques).

tout d'abord, les initiatives de plan-
tation que l'on a attribuées à Zinner 
doivent être comprises comme 
répondant à une volonté des auto-
rités de reboiser massivement 
les vagues de la forêt de soignes 
dont l'étendue est évaluée à plus 
de 1.000 bonniers, soit à peu près 
1.000 ha 7, par le lieutenant-waut-
maître en 1772 8. Pour ce faire, le 
conseil des finances débloque, en 
1787, un budget important issu de 
la vente extraordinaire de vieux chê-
nes, à répartir sur six ans (36.000 fl. 
annuels au lieu de 12.000 fl.) et des-
tiné exclusivement à la mise en place 
de nouvelles pépinières et planta-
tions dans ladite forêt 9. Les instruc-
tions de repeuplement adressées à 
Zinner, lors de sa mise en fonction, 
marquent explicitement la volonté 
des autorités autrichiennes d'établir 
des peuplements équiennes en pré-
cisant la nécessité de transplanter 
les jeunes arbres issus des pépi-
nières dans des zones où ils ne ris-
queraient pas « d'y être étouffés par 
leur proximité d'une recrue plus 
âgée qu'eux » 10.
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si l'on s’attelle à analyser plus préci-
sément le mode de plantation préco-
nisé par notre directeur, on retiendra 
que ce dernier est attaché au hêtre 

qu'il envisage de planter à l'âge de 
quatre ou cinq ans sur des terrains 
préalablement défrichés. La planta-
tion est méticuleusement planifiée 
et dessinée au préalable : Zinner, qui 
est jardinier de formation, exige un 
espace de 1,80 m x 3,60 m entre les 
plants qui sont disposés en rangées 
rectilignes, alignées ou en quinconce 
(fig. 3). une fois les arbres plantés, il 
s'assure du suivi des plantations en 
supervisant les élagages, le drainage 
ainsi que la coupe des herbes au pied 
des arbrisseaux. 

La « méthode Zinner » est donc liée 
à la fois à la préparation du sol, à la 
silhouette des plantations, au suivi 
de celles-ci, mais aussi à la mise en 
place de pépinières, tâche entreprise 
par le comte de l'escaille quelques 
années plus tôt (fig. 4). on notera au 

passage que le coût de son entre-
prise est énorme car celle-ci est 
extrêmement gourmande en main-
d’œuvre et qu'elle semble donc dif-
ficilement pouvoir être envisagée 
comme une solution sylvicole à long 
terme (fig. 5).

troisième étape : évaluer  
l'impact de Zinner  
sur le paysage sonien 
Par le biais de l'abondante correspon-
dance entre le conseil des finances 
et l'administration forestière 11, une 
cartographie des six campagnes de 
repeuplement dirigées par Zinner 
(1787-1788, 1788-1789, 1789-1790, 
1790-1791, 1792-1793, 1793-1794) 
a été entreprise. celle-ci démontre 
que l'action du directeur des plantis 
sur la forêt relève davantage d'une 
tentative expérimentale concernant 

Fig. 3

projet pour les plantations de 1788-1789 dans les cantons du Wandelle et du petit Cingel 
(aGr, Conseil du Gouvernement Général, 1073).

JOaCHIm ZInner, GesTIOn sylvICOle eT « HêTraIe CaTHÉDrale » (1787-1907)

En comprenant le premier emon-
dage, l’exstirpation des ronces, 
trembles, toutes espece d’épines, 
et autres bruisailles nuisibles sur 
l’etendue d’un bonnier, le greus-
sement [ sic ] des fosses, l’ar-
rachis des plantes, leur transport 
à la main, ou par charoi, prépara-
tion des racines, et finalement la 
replantation, [ on ] estime que la 
dépense commune par bonnier 
se montera à cent septante cinq 
florins. 
Signé : Zinner. 
AGR, FB, 16, 15 novembre 1788. 
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surtout trois zones localisées à 
proximité des grands axes routiers, 
que d'une véritable métamorphose 
paysagère. Les plantations sont ini-
tiées sur les zones les plus touchées 
par les vagues (cantons du petit 
cingel et Wandelle – actuellement 
la zone située entre la chaussée de 
Waterloo, la drève de Lorraine et la 
drève saint-hubert, (fig. 6)), soit des 
surfaces en friche depuis plus de 
cinq ans. Le défi de la lecture des 
documents demeure celui de parve-
nir à chiffrer la superficie effective-
ment plantée pendant la direction de 
Zinner aux opérations de repeuple-
ment, tâche hautement difficile étant 
donné le décalage non-documenté 
entre projets et réalisations. une 
estimation largement approximative 
nous laisse penser que Zinner aurait 
été à l'origine de la plantation de 500 

à 700 ha sur une forêt dont l'étendue 
globale avoisine alors les 10.000 ha 12. 
on remarque en outre, au travers 
des documents d'archives, que, 
parmi les initiatives entreprises par 
Zinner, l'une des principales consiste 
à défricher, soit abattre la végétation 
pionnière tels les bouleaux – n'en 
déplaise au comte de l'escaille  ! – en 
vue de préparer le terrain à des plan-
tations futures. Zinner déboise donc 
presque autant qu'il ne reboise, ce 
qui peut expliquer la véhémence du 
lieutenant-wautmaître à son égard 
lorsqu'il écrit que « la façon inouïe 
et sans exemple mise en pratique 
par le directeur Zinner, ne butte pas 
moins qu'à une destruction totale 
des neuf dixièmes des productions 
de la belle nature (...) » 13. Par ail-
leurs, le directeur des plantations 
consacre près d'un tiers du budget 

de repeuplement à ce qu'il nomme 
l'« élagage » de futaies existantes et 
qu'il faut sans doute comprendre par 
des ébranchages successifs et des 
coupes d'éclaircie 14 (fig. 7). 

si l'on s'intéresse ensuite aux essen-
ces plantées, il n'y a pas de doute sur 
le fait que Zinner a une réelle préfé-
rence pour le hêtre, mais il choisit 
toujours le chêne (pédonculé) pour 
les fonds de vallées plus humides 15, 
et des conifères pour les terrains les 
plus pauvres qu'il nomme « bruyè-
res » 16. À cela s'ajoute que, malgré 
sa forte volonté centralisatrice, le 
directeur des plantis n'a, en pratique, 
pas toujours le dernier mot étant 
donné les conflits internes au sein de 
l'administration forestière. Pour le 
repeuplement de la septième coupe 
de la Heegde (cf. fig. 2), 900 ormes 

Fig. 4

Croquis de projet de plantation réalisé par Zinner pour la saison 1788-1789.  
en haut à droite, la pépinière « empalissadée » où il est prévu de planter des hêtres 
(aGr, Cartes et plans manuscrits, 1928). 

Fig. 5

l'arrivée de Zinner en 1787 est visible par 
une augmentation notoire des sommes 
dépensées à cet effet (aGr, Conseil des 
finances, 1656, tableau des dépenses 
consacrées aux opérations de repeuplement 
de la forêt, photo de l’auteur).
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de malines et 2.000 bois blancs de 
Louvain sont achetés par le lieute-
nant-wautmaître et acheminés en 
soignes 17, tandis que deux ans plus 
tard, 130.000 ( !) frênes sont semés 
par de l'escaille dans la pépinière 
attenante à la Heegde 18. 

il ressort donc de cette analyse que, 
bien que Zinner puisse être l'un des 
premiers à emprunter la voie d'une 
systématisation des plantations 
artifi cielles, son impact personnel 
est à relativiser. de ce constat et 
de la géographie de ses initiatives, 
l'idée des vieilles hêtraies plantées 
par Zinner est, elle aussi, à mettre 
en doute. À cela s'ajoute qu'aucune 
des plantations que nous sommes 
parvenus à répertorier n'est située 
sur le territoire actuel de la région 
de bruxelles-capitale. 

postérité De lA MétHoDe 
Zinner : rupture ou 
Continuité ? 

période française : nouveaux 
enjeux, nouvelle gestion
il apparaît clairement qu'en fonc-
tion des besoins d'un régime, les 
pratiques sylvicoles se modifi ent. 
Le forestier ferdinand del marmol, 
source précieuse renseignant tant 
sur les modes de gestion autrichiens 
que français, souligne par exemple 
que là où les autrichiens puisaient 
principalement du bois de chauf-
fage et de construction ordinaire, 
les français sont demandeurs de 
pièces de bois plus grosses, du 
chêne surtout, recherchées pour 
la construction de vaisseaux 19. La 
transformation des débouchés a 
donc vraisemblablement de bonnes 

raisons d'infl uer sur les modes de 
plantation de la forêt. 

Les premiers mois de l'occupation 
française sont cependant caractéri-
sés, en ce qui concerne les mesures de 
repeuplement, par une poursuite des 
travaux en cours. Zinner est présenté 
pour être admis à serment comme 
« directeur des plantis » de la forêt 
en décembre 1794. À cette fonction 
s'ajoute celle de commissaire-surveil-
lant des travaux entrepris par rafeau, 
ingénieur de la marine. La nomination 
de Zinner aux côtés d'un gestionnaire 
de marine n'est pas anodine et ren-
force l'idée selon laquelle la france 
va, pour répondre à ses besoins, 
orienter différemment sa sylviculture.
dès le 31 décembre 1794, Zinner 
monte en grade en étant nommé 
sous-inspecteur dans l'arrondisse-

Fig. 6

l'impact personnel de Joachim Zinner. Carte de Karim sarton (extrait de TIrTIaux, B. et sarTOn, K., Aux origines de la hêtraie cathédrale, 
rapport inédit, p. 53).

JOaCHIm ZInner, GesTIOn sylvICOle eT « HêTraIe CaTHÉDrale » (1787-1907)
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ment de brabant 20. Par ce poste, il 
peut s'assurer de la survivance des 
pratiques qu'il a initiées quelques 
années plus tôt mais cette fonction 
nouvelle l'oblige à de nombreuses 
responsabilités telle la gestion des 
coupes de bois, compliquant son 
travail de gestionnaire des plantis. 
Les travaux d'élagage, auxquels il 
était pourtant très attaché, sont par 
exemple suspendus lors des deux 
premiers hivers (1795-1797), puis à 
partir de 1802 pour une période dont 
nous ignorons la durée 21. quant aux 
plantations, elles sont aussi ralenties 
comme le souligne en 1800 adrien-
françois-Joseph Piot, inspecteur 
général des forêts du département de 
la dyle 22.

Les pépinières semblent bel et bien 
avoir cessé d'exister – dans leur 

forme de « pépinières permanen-
tes » du moins – si l'on se fi e à la 
proposition, présentée en février 
1802 comme innovante, d'établir 
des pépinières en soignes 23. La pré-
sence de Zinner dans l'administra-
tion forestière française ne semble 
donc pas garantir le maintien des 
méthodes qu'il a auparavant défen-
dues, notamment en raison de leur 
coût élevé. La correspondance de 
l'administration française regorge 
par ailleurs d'états d'alerte quant 
au nombre croissant de vols de 
bois. ces vols sont à mettre en cor-
rélation avec l'abandon de l'emploi 
de main-d’œuvre recrutée pour les 
éclaircies, plantations et ébran-
chages à l'automne et l'hiver parmi 
les paysans vivant en périphérie 
de soignes. ces derniers, faute 
de ce salaire d'appoint, cherchent 

en effet à combler le manque de 
rentrées d'argent durant la saison 
creuse.

on peut cependant attester de la 
reprise des plantations à partir de 
février 1803, ainsi qu'en témoigne 
un très beau document de l'ad-
ministration générale des forêts 24 

(fi g. 8). L'organisation française 
des opérations de plantation est 
très différente de celle sous les 
habsbourg : celles-ci s'organisent 
par une adjudication au rabais, 
forme de marché public. ceci 
signifi e que, bien que les travaux 
de plantation soient pris en charge 
par le trésor public, ils sont adju-
gés à celui des privés qui s’engage 
à s'en charger au moindre prix. Le 
cahier des charges à destination 
des entrepreneurs détaille avec 

Fig. 7

Travaux effectués en soignes pendant la période Zinner. la « méthode Zinner » inclut bien plus d'opérations que la simple plantation 
(coupes d'éclaircie, ébranchage, entretien de pépinières, drainage, etc.). Carte de Karim sarton (extrait de TIrTIaux, B. et sarTOn, K., 
Aux origines de la hêtraie cathédrale, rapport inédit, p. 53).
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précision le mode de plantation : les 
arbres à replanter sont des chênes 
et des hêtres, issus d'autres zones 
de la forêt desquelles ils sont arra-
chés – et non pas de pépinières 
donc –, et doivent être plantés 
dans des trous à 4 m les uns des 
autres, et non dans des fosses à 
1,80 m ou 2 m les uns des autres. 
on notera qu'un écart de 4 m entre 
les arbres plutôt que 2 m a une 
incidence significative sur le faciès 
des futaies car il est trop important 
pour empêcher le développement 
des branches basses, et donc pour 
permettre l'élaboration d'un faciès 
« cathédrale », à moins de procéder 
à des ébranchages réguliers. 

ces différences sont certes minimes 
mais permettent – au même titre 
que la différence dans la quantité de 
main-d'œuvre employée aux ouvra-
ges forestiers – de repenser l'idée 
selon laquelle Zinner est l'inventeur 
d'une sylviculture qui va perdurer à 
l'identique tel un système durant 
tout le xixe siècle. rappelons à cet 
égard que la tradition française 
sylvicole est importante et s'inscrit 
probablement encore partiellement 
dans la lignée des règles en vigueur 
en france depuis l'ordonnance de 
colbert de 1669 sur les forêts fran-
çaises, matérialisées notamment 
dans le traité théorique de sylvicul-
ture de duhamel du monceau. Le 
forestier français ferdinand del 
marmol préconise, par exemple, 
d'obtenir des futaies régulières par 
coupes d'éclaircie successives (une 
coupe d'ensemencement d'abord, 
un éclaircissement avec réserve 
de baliveaux ensuite) plutôt que 
par plantations mono-spécifiques, 
pour un résultat finalement assez 
proche. en ce sens il se positionne 
dans une autre conception sylvicole 
que Zinner, mais il demeure que le 
paysage qui résulte de cette gestion 
débouche finalement sur un faciès 
qui se rapproche de celui de la 
hêtraie cathédrale.

Fig. 8

première page du cahier des charges des plantations à effectuer en soignes, 
janvier 1803 (aGr, eaux et forêts, 8).

JOaCHIm ZInner, GesTIOn sylvICOle eT « HêTraIe CaTHÉDrale » (1787-1907)

Fig. 9

peintre dans la forêt de soignes. Boitsfort. Carte postale ancienne. (Coll. Belfius 
Banque-académie royale de Belgique © arB-sprB). 
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forestières sont dispersées entre 
les trois régions et, pour ce qu'il 
en reste, le plus souvent encore aux 
mains des gestionnaires contempo-
rains. on sait que sous l'influence 
du développement de l'extraction 
charbonnière, dévoreuse de bois de 
galeries, et l'extension des réseaux 
de chemin de fer, grands consomma-
teurs de traverses, l'exploitation de la 
forêt belge connaît une intensification 
à partir des années 1840, poussant 
alors la belgique dès 1850 à impor-
ter des quantités croissantes de 
bois d’œuvre et d'industrie là où elle 
avait été toujours exportatrice à cet 
égard 26. c'est peut-être dans cette 
période d'intensification des coupes 
et d'industrialisation généralisée, 
période pour laquelle une lecture 
approfondie des archives s'impose-
rait, qu'il faut voir l'opportunité d'une 
généralisation des pratiques de plan-
tations « industrielles » rêvées par 
Zinner.

la hêtraie cathédrale : une 
invention contemporaine 
La méthode de plantation « réfor-
matrice » décrite dans l'historio-
graphie comme étant « la méthode 
Zinner » correspond-elle réellement 
aux ambitions et aux réalisations du 
directeur des plantations ? afin d'évi-
ter une simplification excessive, reve-
nons un instant sur la compréhension 
de la notion de « hêtraie cathédrale » 
dont l'interprétation multiple est à la 
base de nombreux malentendus. 

Pour stéphane vanwijnsberghe, 
ingénieur des eaux et forêts, ce qui 
crée l'aspect « cathédrale » c'est une 
relative faible densité de hêtres aux 
fûts très droits (55 arbres à l'hectare 
seulement à 170 ans 27, formant des 
« colonnes ») combinée à une forte 
densité des cimes qui s'entremêlent 
pour former un dôme forestier, empê-
chant ainsi la formation d'un sous-
bois, et ce sur de larges surfaces. on 
considère de nos jours que c'est entre 
120 et 200 ans qu'intervient la phase 

la hêtraie cathédrale  
trouverait-elle son origine 
plus tardivement  ?
Les témoignages issus de la période 
hollandaise et relatifs à la forêt qui 
nous sont parvenus sont peu nom-
breux étant donné le passage bref 
des hollandais comme gestionnai-
res de soignes : sept ans seule-
ment avant la vente du domaine à la 
société générale. Le compte-rendu 
de la réunion tenue en 1814 entre 
le conservateur des eaux et forêts, 
ferdinand del marmol, et sanchez 
de aguilar, membre du conseil Privé, 
propose cependant le rétablissement 
des méthodes autrichiennes et cri-
tique vivement les dégâts commis en 
soignes par les autorités françaises. 
Le texte, en traduisant le désir de 
revenir aux méthodes autrichiennes, 
rejoint l'idée d'une rupture des 
méthodes de plantation sous le 
régime français par rapport aux ini-
tiatives introduites par Zinner mais 
ne prouve en rien la réappropriation 
de ces dernières initiatives par l'ad-
ministration hollandaise 25.

en 1822, la forêt est cédée à la 
société générale qui sera maîtresse 
de sa gestion jusqu'en 1843. Le tra-
vail de michel maziers, basé sur un 
dépouillement fouillé des archives, 
couvre cette période et permet de 
connaître en partie les opérations de 
repeuplement de l'époque. il semble 
que, comme sous le régime français, 
celles-ci soient menées selon deux 
modes coexistants : le semis et la 
plantation. Le semis peut alors être 
naturel, avec tous les aléas que com-
porte cette méthode (fructifications 
irrégulières, concurrence avec les 
herbacées, etc.), mais il est aussi 
organisé de façon artificielle. 

sur les modes de gestion de soignes 
entre 1843 et les années 1880, 
moment charnière pour la sylvicul-
ture sonienne, nos informations sont 
largement lacunaires, voire complè-
tement inexistantes. Les archives 

de maturité de la hêtraie cathédrale, 
période durant laquelle les arbres 
atteignent 40 m de long, s'étoffent 
en largeur pendant que le sous-bois 
demeure nu en raison de la faible 
luminosité arrivant sur le sol. or la 
révolution des hêtraies en soignes 
n'a été fixée à 200 ans que depuis le 
dernier plan de gestion de la région 
bruxelloise, elle était auparavant fixée 
à 180 ans depuis 1971 et, avant cela, à 
120 ans depuis 1886 28. 

il résulte de cette remarque qu'il est 
problématique d'attribuer la paternité 
de la hêtraie cathédrale à Joachim 
Zinner étant donné que celui-ci 
effectue des plantations de hêtres à 
une époque où le temps de révolution 
est fixé à 100 ans au maximum, pro-
bablement davantage 80 ans en pra-
tique, ce qui signifie que les futaies 
que celui-ci a plantées ne sont jamais 
devenues cathédrales, du moins 
dans la conception sylvicole qu'on 
fait de ce faciès forestier aujourd'hui. 
La conception esthétique accompa-
gnant la hêtraie cathédrale ne fait 
son apparition qu'au siècle dernier, 
au moment où ce faciès se met à 
exister. en effet, ce paysage est neuf 
pour les bruxellois du début du  
xxe siècle, soit à peine moins de cent 
ans après le développement des plan-
tations de hêtraies régulières par 
les français d'une part, par les ges-
tionnaires belges après 1843 d'autre 
part. Le concept « cathédrale » se 
forge alors sous le regard et la plume 
des artistes, extrapolé par le regard 
des promeneurs qui, avec le dévelop-
pement du tourisme, voient croître la 
hêtraie sonienne (fig. 9). dès la fin du 
xixe siècle, le souci de protection des 
grands arbres émerge auprès d'un 
plus large public, avec comme argu-
ment central le refus des coupes à 
blanc qui sont liées à leur exploitation. 
Le mode de gestion se modifie et les 
coupes à blanc sont remplacées par 
des coupes à caractère jardinatoire, 
méthode d'aménagement plus souple 
de la futaie (fig. 10). c'est dans un 
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contexte de mutation dans le rapport 
hommes-forêt qu'il faut comprendre 
la hêtraie cathédrale : au moment où 
on s'attache à défendre les intérêts 
esthétiques de la forêt, et plus seule-
ment son poids financier, entre en jeu 
cet argument nouveau. 

Conclusion 
L'histoire de la hêtraie cathédrale 
sonienne demeure incomplète et 
nécessiterait une recherche étendue 
à une période plus large, incluant la 
sylviculture de la seconde moitié du 
xixe siècle. il apparaît cependant que 
l'impact des autorités autrichiennes 
en général, et de Joachim Zinner en 
particulier, sur le paysage forestier 
doit être relativisé. 

À l'origine du mythe de Zinner comme 
architecte de la hêtraie cathédrale se 

Fig. 10

Cette carte, témoin du changement de gestion forestière et réalisée en 1894, distingue la futaie pleine feuillue  
à tire-et-aire avec régénération artificielle de la futaie pleine feuillue « jardinage ». elle annonce les nouveaux modes 
de gestion adoptés en soignes au xxe siècle (carte transmise par les archives de Groenendael).

JOaCHIm ZInner, GesTIOn sylvICOle eT « HêTraIe CaTHÉDrale » (1787-1907)

trouve l'amalgame de trois états de 
fait indépendants : les plans d'amé-
nagement de Zinner d'une part, la 
plantation artificielle de hêtres en 
soignes d'autre part et le paysage 
« cathédrale » que nous connaissons 
aujourd'hui. en effet, bien que ces 
trois notions soient fortement liées 
les unes aux autres et puissent être 
interdépendantes, elles ne peuvent 
être télescopées. La méthode Zinner 
est, en partie, une systématisation 
des plantations de hêtres mais ne 
peut y être réduite ; car elle conti-
nue par son caractère expérimental 
à faire coexister différents faciès et 
différentes conceptions sylvicoles, et 
parce qu'elle inclut bien plus d'opé-
rations que la simple plantation (cou-
pes d'éclaircie, ébranchage, entre-
tien de pépinières, etc.). Le faciès 
« cathédrale » quant à lui ne trouve 

pas forcément son origine dans une 
sylviculture stricto sensu à la Zinner, 
notamment parce qu'il tient aussi 
beaucoup du caractère naturellement 
étouffant du hêtre par rapport aux 
autres essences et peut donc être le 
résultat d'autres modes de gestion 
forestière. on remarque en effet que 
la cartographie des zones de plan-
tation expérimentales initiées par 
Zinner entre 1787 et 1793 ne coïncide 
pas avec les zones où l'on rencontre 
aujourd'hui des « hêtraies cathédra-
les »... Puissent la clarification de ces 
notions et l'éclairage partiel qu'offre 
la lecture des archives donner à l'his-
toire sylvicole sonienne un nouveau 
jour et l'inclure au cœur des ques-
tions actuelles de gestion forestière. 
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8.  Lefebvre, s., « Les pépinières dans les 
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in mortier, r., hasquin, h. (dir.), Parcs, 
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10.  agr, cf, 1650, 31 mars 1787, op. cit. 

11.  Pour les années 1788 à 1790, période 
durant laquelle le conseil des finances est 
supprimé, il s'est agi de la correspondance 
avec le conseil du gouvernement général.

12.  cette estimation est basée tant sur les 
projets de Zinner, la géographie de ces 
projets et leur potentielle réalisation en 
lien avec les travaux réalisés précé-
demment, les sommes consacrées 
annuellement aux ouvrages répertoriées 
dans les livres de comptes, la moyenne 
des surfaces à replanter annuellement, 
le coût de repeuplement par bonnier 
annoncé à 175 fl., et le rapport de  
proportion entre projet et réalisation  
effective qui nous est connu pour 
l'année 1789-1790.

13.  voir le mémoire de de l'escaille édité dans 
gobLet d'aLvieLLa, f., Histoire des 
bois..., op. cit., t. iii, p. 65. 

Joachim Zinner, forest 
management and beech cathedral 
(1787-1907): 
getting to the origins of a myth

the sonian forest is famous 
for being akin to a “cathedral of 
beeches” to which the residents  
of brussels are very attached.  
the origin of this landscape 
has long been attributed to the 
austrian, Joachim Zinner, and 
to the large-scale forest designs 
imposed by the habsburgs at 
the end of the 18th century. 
however, following an in-depth 
study of the forest archives and a 
mapping out of the work done by 
Zinner, it appears that the history 
of the sonian beeches is much 
more complex than historical 
writings make out. through new 
elements revealed by a thorough 
investigation of the sources, the 
article aims to revisit the history 
of the management of the sonian 
forest between 1787 and the first 
half of the 19th century in order 
to deconstruct a myth which has 
wrongly merged together Zinner’s 
design plans, the artificial planting 
of beeches in the sonian forest 
and the “cathedral” landscape 
that we see today. although Zinner 
was one of the first to adopt a 
systematic approach, it seems 
that his suggestions for the 
layout of the forest did not endure 
identically for the whole of the 
19th century, which rules out the 
idea that the austrians were at the 
origin of an established style of 
forest management that lasted for 
many decades.
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